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COMÉDIE 
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SCENE PREMIERE. 

t A F E’ E , Z E’ N E' I D E. 

t A F E* E , 

44444 O U S voilà i Zcnéïde un peu dédomagée 
$ V 4 la rctra ^ te °ù vous vivez ici. 

4 4 Mais d’où naît le nouveau fouci» 

Où votre ame paroît plongée ? 

Je vous ai tranfportée en des lieux embellis % 

Par l’Art * la Nature & les Grâces i . 

Et cependant dans vos yeux attendris > 

D’une vive douleur je retrouve les traces 

Vous foupirez ? Avouez franchement > __ fi 

Que la Fête pour vous avoit quelque agrément. 

Le Bal vous amufoic , ce Palais vous ennuie, 

Z E* N E’ I D E. 

Fée aimable , il eft vrai , tous ces nowvéamt objets 
AvoiéfiC pour moi quelques attraits ; 

Mais je vous ai d’abord fui vie. 

• L A f E’ Ë. 

J’en conviens y mais eafoupifàAt * - ^ 

AU 



% 4 



ïf ZÉNÉ1DE, 

Vous regardiez en le quittant , 

Avec des yeux de defir & d'envie > 

Ce Bal pour vous trop attrayant . . . , f 
JZénéide je vois votre atne toute nue ; 

J’y lis des fecrets dangereux > 

Qui fe dérobent à vos yeux , 

Et qui tous ont frapé ma vue. 

Z E’ N<E’ 1 D E troublée , 

O Ciel / qu’au-je donc fait de mal ï 
Auprès de vous j'ai vu le Bal 
Sur le Gradin , où vous ra'aviçz placée. 

C’cft tout , je crois .... 

U FE’E, 

Çtcet air de courroux 
Que vous m’avez montré , quand je vous ai forcée 
De garder ce mafque jaloux , 

Qui , malgré la foule empreftee 
Des curieux qui rodaient près de nous * 

Et plus encore malgré vous , 

Aux regards vous renoient cachée î 
Z E' N E' 1 D E. 

Il eft vrai , vous m*avez fichée. . . . , 

Et la chaleur du Bal. . . . 

L A F E* E. 

* Vous ne la Tentiez plus , 
Quand pour cette raifon j’ai voulu difparoîtrc. 

Z E N E I D E vivement. 

Mais pourquoi ces foins fuperflus ? 
Pourquoi refufez-vous de me faire connoître? 

Je vous doit tout , & je ne vis jamais 
Ceux de qui le Ciel m*a fait naître : 

(C’eft de votre pouvoir que je riens mes attraits, 
Puis- je trop chérir vos bienfaits £ 

M’en parer , c’eft les reconnoîtrc. 

LA FE' E. 

Et vos vœux feroient fatisfaits , 

Si vous aviez fait voir cette reconnoiftance 
A ce jeune inconnu > dont l'aimable préfence . • . i 
Z E N E' I D E. 

Qh[ Madame , je fai fon nom. 




(COM E D ï Ê, \ 

LA F E' E. 

Sait-il le vôtre > &: de quelle façon 
Ma tendreflè a pris foin d’élever votre enfane^J 
Z E' N E’ I D E. 

ïl m’a tout demandé , mais avec tant d’inftance ... 1 

L A F E' E, 

Que vous avez tout dit ? 

Z E’ N E’ I D E. 

„ Olinde eft fi preflaiit » 

Il me prioit fi tendrement , 

Qu’il a vaincu ma réfiftancc. 

Mais j’ai mal fait peut-être. 

LA F E’ E. 

k II eft donc à vos yeux 

Bien intéreffant , bien aimable ? 

Z E’ N E’ I D E. 

Madame il eft charmant. 

LA F E’ E. 

Peut-être dans ces lieux* 

Il s’eft montré dans un jour favorable : 

Et fi vous le connoiflîez mieux . . . , . 
ZE’NE'IDE. 

Il me plairoit lans doute davantage. ' •'* i 

pien d’autres m’ont parlé , mais leur air , leur langage , 
Leur gaieté , leur ton & leurs foins , 

Leur empreflèmeut.à me plaire , 

Ont juftement fait le contraire. 

Jlsavoient tant d’efprit .... 

LA F E’ E. 

Olinde en a-t-il moins é 
; ZE'NE’IDE. » 

Je ne fai ( car je fuis fincérc ) 

Mais avec lui je croyais en avoir. 

Quand je parlois , fes yeux me faifoient voir 9 ■ -f 
Qu’ils goûtoient un plaifir extrême. 

Tous les autres de bonne foi _ * 

Me paroifioient contens d'eux-même ; 

Xui fcul ne l’étoit que de moi. . . . J 
L A F E’ B. 

Je le vois > il eft tems de rompre le iHcncç j ± 



Digitized by Google 




£ ZENEIDE, 

Votre fort va fe déclarer. 

On peut Couvent par la prudence 
Des Aftres corriger la maligne influence , 

L’éviter , ou la réparer, 

JBt fi votre bonheur n’eft pas en ma puiflàncp 4 
Je dois au moins vous éclairer. 

Dans un moment Olinde va paroître, 
ZB'NE’IDE. 

Quoi , Madame, dans ce Palais î . , , 

Quoi , tout-à*l heure je verrois ?... 

.LA F &’ E. 

Il vous verra trop tôt peyt-|tre, 

Zénéide vous ignorez A 

Que ce penchant qui vers lui vous entraîne , 

Èn le quittant , cette cruelle peine , 

Ce plaifirà le voir que vous vous figurez , 

Tout ce que vouscraignez , ce que vous défifez » 

Eft le premier accès d’une paflion vive 
Dont votre ame tendre àc naïve 
Brûlera tant que vous vivrez. 

L’amour , dans votre ecp uf , en un mot vient d’eclore, 

Z E’ N E* I D E, 

L’amour * Seroit-ce un mal ? Eft-ce un bien ? je 1 ignore, 
* . LA FE’E. 

Il peut caufer le malheur de vos jours, - - 
■ZE’NE’IDE. 

Vraiment ma frayeur eft extrême, 

LA FE’E, , - - * 

Mais fi votre Olynde vôus aime 
« D*un amour qut dure toujours , 

Comptez fur un bonhCuf lupïêrae 
Dont rien n’alterera le cours. 

Z E’ N E’ I D E. 

Mais ence cas l’amour n’eft pas fi redoutable, 

L A F E’ E. 

Vous (avez, je le vois > que Vous êtes aimable. 

Z E’ N E’ l D E. 

Eh mais «... Peut-être CMytide m’aimerd. 

L A F B’ 1. . . T 

Puifqu'il eft homme, il changea - ^ - ' v 
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CÔMÊÔIË, 

. Z E' N E‘ I D E. 

Ah î je n’en doute point , je ferai raalheureqle.- 
Je ne faurai jamais changer. 

la fe-è. 

Ce n ett pas tout. Une loi rigoureufê 
Menace vos jours d’un danger 
Dont tout mon Art ne peut vous dégager. 
Apprenez des fccrets que je ne dois plus taire. 

Des que vous reçûtes le jour , 

J accourus ; je vous vis avec des yeux de Mere ; 

trop aveugle eh mon amour , 

D un préjugé fatal fuivant l’extravagance , 

» enfant en femme enfin * je crus que la beauté 
Pour notre fe xe^ étoit le bien par excellence * 

La fupreme félicité. 

Ainfi j epuifai ma puifîance , 

Pour vous douer de tous les vains attraits 
De la plus brillante figure. 

TQ ut mon Art me fervit pour embellir vos traits 
J amidonnai le relie à la nature. * 

La Fée Urgande en ce moment parut < 
ç Mon amç à fon afpe<£ s’émut ; 

Ses regards menaçai ro'annonçoienc fa cofere 

" U C /°ïï°î- aS u n f ur comme l* on doit aimer , 

( Me dit-elle d’un ton févére ) - 

Par mes refne&s je crus envain la défarmer. 

ïïw*! de vou ** vous touche , vous «mbraflès 
J ignore fi c’étoit ou faveur , ou difgrace , 

Qu Urgande alors ver foie fur vous: 

' Mais paries maux dont eile vous mentee, - 

Je dois juger de fou courroux 

Z E* N E’ I 0 e! 

Je tremble. Achevez , je vous prie* 

.Qp c 1 s Malheurs ai- je à redouter £ 

Uünde, auroisrje à craindre pour ta vie / * 
LA F E J B 

Voici les propres mots 5 je vais les répéter. 

Zénâdt , tu feras. Belle ; 



r 
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% fc*i“N~E IDE/' 

> Situ ne plais à ton Amant [ans elle , 

Z E’ N £' 1 D E., 

O Ciel ! je déviendrois ?... 

L A F E’ E. .. 

Oui j laide à faire petif* 
ZE'NE’ID E. 

Olinde me trouveroit laide ! 

Ah/ qu'il ne vienne point ; je mourroisdedoulettr* 
LA F E’ E. 

Au pouvoir de la Fée il fout que le mien cède. 
Ecpuifqu’Olinde vous a plu , 

Il fout le voir , & , s’il fe peut , lui plairr. 
Comme Urgande l'a réfolu. 

Sur votre amour fur-tout ayez foin de vous taire» 
Pour le projet que j’ai conçu ; 

C’eft le point capital. 

• ZÊ’ME’lDE. , 

Et le plus difficile. 

Car enfin, s’il m’aimôit , pourrois-je lui céler ? m 
ie ne fai point diffimuler . 

Ma bouche garderoit un filence inutile , 

Et malgré moi mes yeux fauroient parler, 

* L A F E’ E, 

Et la laideur ? 

ZE'NEMDE. 

Vons me faites trembler 
Inftruifez-moi , que fout-il que je fofTe \ 

LA F E’ E. 

Eh mais, . . , Votre état m’embarafle. 

Les hommes font fi dangereux ! 

Ileftfimal aifé d’en trouver un fincére S 
Tel qui le paroît à nos yeux 
N’eft qu’un fourbe qui cherche a plâtre? 
Avec des dehors fpécieux. 

Le caprice réglé leurs vœux , 

Ou la vanité les fait naître. 

Volages , ingrats , orgueilleux y 
Le cœur préfère au plaifir d’etre heureux. 

Le faux honneur de le parottre j 

Et le plus modefte d’entr’eux • - 
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C O M E t) I ï. 

Sur cet article cft Petit-Maître. 

Z E' N E' I D E. 

Q»e c’eft penfer bien faufl'ement ! 

Ah ! fi je joui (Ibis du plaifir d’être aimée , 

Jefaurois renfermer ce fecret important 
Entre mon cœur & mon amant. 

Mais , hélas • moname allarméi 
A d’autres foins doit fe livrer. 

Non , je ne dois plus efpérer 
Un bonheur qui m’auroit charmée,- 
• L A F E’ E. 

Pourquoi non ? Il eft un moyen. 

. . ZE’NE’IDE vivement . 

* Un moyen i Quel eft-il ? 

LA F E’ E malignement , 

J'auroisquelqu’efpératice 
Sijpâr hazard O’inde penfoitbien, 

La chofe (croie rare & pafiè l’apparance : 

Elle eft poftible cependant , 

On a vu quelquefois la nature propice 
. Faire » par un heureux caprice , 

Des miracles en fe jouant. 
r . . . 2 : E* N E’ 1 D E. 

S il penloitbien enfin. . . . 

LA F E’ Ë. 

T - r ... M ne vous a point vue. 

Le mafque a voilé vos attraits ; 

Et cependant fon ame s’eft émue, 
t, * * Par fes adieux , parfes regrets, 

J ai vu combien pour vous elle étoit prévenue. , 

Z E’ N E’ I D E. 

Je m’en étois aulli-bien apperçûe J 

D ailleurs , ce qu'il m’a dit tout bas. . . „ 

Tous les hommes n’ont point cet air tendre & timide • 
LA F E’ E. 

A nous tromper ils trouvent tant d’apas , 

Que ce plaifir eft le feul qui les guide. 

ZE’NE’IDE vivement. 

Tenez , s il en eft un qui ne I oit point perfide , 

Je gagerois qu’Olinde ne l’j*ft pas. - 1 

B 
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*0 ZÉNÉIDE , 

" LA F E* E. 

Eh bien, éprouvons fatcndrefle. 
Gardez-vous de lui découvrir 
Combien pour lui votre cœur s’intérefle. 

Et cependant pour c béir 

Aux ordres abfolusd’Urgande , 

A votre am|rit cachez votre beauté. 

Tâchez de l’enflammer comme elle le commande > 
$ -»• .?• Que le mafquc avec fermeté 
Dérobe à les regards. . . . 




SCENE II. 

G N I D 1 E , e» hibit négligé î L A F E’ EJ, 

Z E' N E 1 D E. 

G N I D I E. 

Z ( a i a f/c. y 
Enéide. .... Ah ! Madame , 

Pardonnez- moi Je ne vous voyois pas. 

L A F E* E. 

Qu’avez-vous donc ? D’où naît cet embarras l 
G N I D I E. 

Rien n’eft égal au trouble de mon ame. 

J’ai vu dans les Jardins. . . . Son air cft enchanteur. . . . 

Dieux! que fa figure eftjolie/ 

Vous m’accufez peut-être de folie. . . . 

Mais ie l’ai vû, vous dis- je , & j’en crois bien mon cœur. 

1 L A F E’ E. 

Qui donc avez-vous vû» Gnidie £ 

GNIDIE. 

Un jeune homme charmant. Faut-il le répéter l # 

Z E’ N E’ I D E à U F/e. 

Ah ! c’eft lui ; je n’en puis douter. 

LA FE’E< Gnidie . 

Et vousauroit-il apperçue ? 

GNIDIE. 

Je me flatte bien qu’il m’a vue > 
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COMEDIE. X2 

Mais je n’oierois l'aflurer. 

Il ccoit encor loin. . . . J'étois fi négligée. . . . 

J’ai fui pour aller me parer. 

Si j’eufle été mieux arrangée. .. . 

LA FEE. 

J'entens; vous auriez pris grand foin de vous montrer ; 
G N 1 D I E vivement . 

Pour le revoir je vais me préparer. 

( a Ze'ncide. ) 

Si je prenois l’habt & la coëffure 
Que je portois lorlqu’on fit mon portrait. 

Je préféré cette parure. • 

(à la Fe'e. ) % ' 

Elle eft de votre goût, & me fied tout-à-fair. 

Adieu i je vole à ma toilette. 




SCENE III. 

LA FE'E, Z E' N E' I D E.„ 

Z E’ N E’ I D E très-vivement . 

A H ! Madame , elle lui plaira, 

Défendez-lui - ■ 

L 9l F E’ E. 

Quoi , ma fille, déjà 
Un foin jaloux vous inquiètes* 

Raflurez-vous. ; -, 

Z E’ N E’ I D E avec d/pit. 

Sans ce mafque importun, . , . 

Ou n Gnidie en a voit un, * - * 

, Je ne la redouterois guère : 

Mais elle eft belle ; elle voudra lui plaire j 
Olinde verra fes appas. . . . 

L A F E’ E. • 

Qu'importe s’il vous aime. 

Z E’ N E' I D E. 

Il peut changer pour elle. -■ 
Bij 
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'%% ZÉNÉIDE, 

LA F E’ E. 

Aux ordres d’Urgande , en ce cas. 

Il eft aifé d’être fidèle. 

Vous ferez belle 3 au moins . 

Z E’ N E’ I D E. 

Et s’il ne m’aimoit pas. 

Que m’importeroit d’être belle ?• 

LA FEE, 

J’entens du bruit. 

Z E* N E* I D E. 

Le coeur me bat. C’eft lui, 

(a U Fcc. ) 

Quoi i vous m’abandonnez. 

LA F E’ E. . 

Il vient , foyez prudente, 

.Vous m'entendez. 

\ .... .... • 

S C E N E I V. . 

ZË’NE’IDE [cuit , en remettant fort mafqitc* 

H Elas ! Je craignois aujourd'hui 
De le revoir trop rard au gré de mon artcnte ; 

Et maintenant ii*quiéte j ti§mblante 

- ■ ' ■■ ■— ■ - -"g 

SCENE V. : 

’ OLINDE Z E'N E’I D E.» 

O L I N D E. 

J E la revois !... Zénéïde * c’eft vous > 

Que ce moment eft flatteur pour ma flame l 
Je foupirois après un bonheur aufïi doux \ 

Et je fentois vers yous voler mon ame. 
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, C O M E D I I. MÇ 

Z E’ N E'I D E à part. 

.-Tout ce qu'il die , je le refiens. 

O L l N D E. 

Mais quoi ! Pour prix d’une ardeur aulfi tendre , 
Vous détournez de moi ces regards fi touchans ; gfc 
Vous paroiflez ne pas m'entendre. ™ 

Z E’ N E’ I D E en fe retournant. 
Pardonnez-moi , je vous encens. 

O L I N D E. 

Que vois- je f* O ciel i ce mafque insupportable 
A mon amour encor dérobe vos attraits ! 

Eh! Ne dois- je vous voir jamais £ 

Que fous un voile impénétrable ? 

Z E’ NE’ IDE. 

Helas ! j’en fuis fâchée ; je defireroîs 

Vous voir avec moins de myltcreï 
Mais. ... 

OLINDE. 

Eh bien ? 

Z E’ N E' I D E. 

- Oh ! Je fçai me taire. 

( a part , faifant un mouvement pour fortit . ) " 

Il faut le fuir 5 je me perdrois. 

Avec trop de pl-iihr je fens que je l'écobte. 

( à Olinde. ) 

Olinde lailTez-moi. Par une feinte ardeur 

Vous voulez me tromper, fans doute. 
OLINDE. 

Moi vous tromper ? 

Z E' N E' I D E. 

. ' La Fée a , par bonheur. 

Eu "attention de m’inftruire. 

Ce defir curieux , ce langage flatteur , - - ■ 

c Sans elle auroient pu me féduire. . . . 

Encore un coup; Olinde , laitfez-moi. 

Je fçai que l'homme le plus fage, 

Eil ingrat , perfide , ou volage; 
e Et vous me manqueriez de foi. 

OLINDE. 

t ,. Ah, Zénéide, quel langage i. ... .'J 
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(*4 ZÉNÉIDE, 

Un tel foupçon m'accable de douleur. 

On connoîc peu les hommes à mon âge ; 

Mais croyez-en mon témoignage , 
lis vous ont été peints avec trop de rigueur. 

Le«|ices ne font point leur unique appanage \ 
^Quelques vertus parlent en leur faveur ; 

Et la confiance au moins doit être leur parcage , 

Si je juge d’eux par mon cœur. 

Daignez donc me rendre juftice j 
Arrachez ce maique odieux ; 

A mes defirs (oyez enfin propice. 

Zcnéide > ces tr ûts qui combleroient mes vœux , 

S’ils étoient offerts à mes yeux , 

Par vos refus font mon fupplice. 

Efl-ce par haine , ou par caprice , 

Que vous me rendez malheureux ? 

Z E’N E‘l D E portant U main à fon mafque . 

( a part. ) 

Je cède à fon ardeur extrême. 

( retirant [a main avec pre'cipltation. ) 

S'il me trompoit !... S’il fe trompoic lui-même! ... 

O L I N D E. 

Que voiif-je ? Ce trouble flatteur 
Vous parle-t-il en ma faveur ? 

Z E’ N E’ I D E. 

( à part les deux premiers vers. ) 

Je «e fçaisoù j’en fuis , & ma raifon s’oublie. 

Ah » s’il s'appercevoit / . . . Me ferois-je trahie? 

( a Olinde. ) 

Je ne vous aime pas , au moins. 

OLINDE. 

Je ne le vois que trop , ingrare , 

Je vous déplais ; vous rejetiez mes foins !... 

Z E’ N E’ 1 D E. 

Que dites-vous ? 

OLINDE. 

Mon défefpoir vous flatte , 
Vous me le faites trop fentir. 

Oui , yous me haïlfea. ... Eh bien , il faut vous fuir. 
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COMEDIE. 

Z E’ N E* I D E. J 

Mais je ne vous hais point ; je le fçai bien , peut-être, 

OLINDE. 

Par mon amour laiflèz-vous donc fléchir. 

Z E* N EM D E ïpart. 

De mon fecrec , mon cœur n'cft plus le maître. 

( à Olinde. ) 

Olinde , vous m’aimez ? 

OLINDE. 

Pouvez-vous en douter ? 
ZE’NE’ID E. 

Prouvez-le moi par votre obéïtfance. 
OLINDE. 

Commandez, je puis tout tenter. 

Z E' N E' I D E. 

Je dois cacher mes traits , & garder le filence. 
OLINDE. 

Ah ! Zénéïde , voulcz-vou 9 
Défefperer un cœur qui vous adore ? 

Pourquoi voiler vos appas les plus doux? 

Pourquoi ce mafque que j'abhorre , 

Quand l'Amour fcul eft en entier avec nous? 

T . ( Il fe met k genoux.) 

Je vais mourir a vos genoux , 

Si je n’obtiens la faveur que j'implore 

4f ZE'NE’IDE. 

Ah î 

. . OLINDE. 

Ce foupir eft-il favorable à mes feux } 
Montrez-vous , & je fuis heureux ; 

Cédez à mon impatience. 

ZE'NE’IDE. 

• (à part.) 

Hclas J S’ils font tous fi preflans , 

Contre eux , de quel fecours peut être la prudence 2 
m , OL INDE. 

Ma chère Zénéïde !... 

Z E* N E l D E. 

A . .Olinde l . . . Ah , quels momentl 
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Z E N E I D £ ,» 

OLINDE. 

Qu’ils (croient doux pour moi fans, votre refftance î 
( Il s‘ eîc ve pour lu I ôter fon mafque. ) 

Ah ! Permettez. . , . 

ZE'NE’I DÉ. 

Non , je vous le défends* 
OLINDE continuant* 

O Ciel ! Quelle injufte défenfe ! 

Z E’ N E’ I D E en fe défendant . 

Olinde , finilfez. 

: OLINDE avec plus d'ardeur. 

Mes feux font trop ardens 
Pour cet effort d’obéïffance. 

Je meurs des tranfports que je fens. 

Z E’ N E’ I D E vivement . 

C’en eft trop ; arrêtez, ou craignez ma colcre. 
r . OLINDE. 

Quoi ! Ne peut-il m’être permis» . . . 

ZE'N E’ 1 D E. 

J’ai le courage néceflaire 

Pour me cacher , & pour me taire , 

Quand vous ceffèz d’être fournis. 
r OLINDE. 

Vous le voulez ; malgré moi j’ obéïs j 
Mais j’entrevois le fond de ce myftcre. 

Z E’ N E’ I D E. 

Eh! Qu’entrevoyez- vous ? 

OLINDE a part. 

Piquons fa vanité. 

V . Z E’ N E’ I D E. 

Parlez. 

OLINDE. 

Puifque je fuis forcé d’être fincere. . . . 

On ne fe cache point quand on a de quoi plaire. 

ZE‘NE‘1 DE plquee. 

Ainfi vous augurez fort mal de ma beauté * 
OLINDE. 

Mais fans le croire. ... Je foupçonne. ... * 
Z E’NE'ID E. 

: Fort bien ; j’entens cette üncerité. 
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COMEDIE. 

r fr? 4rt ‘ ' 

Ah , u j’ofois l . . * . Mais non : du moyen qu’il 
donne. 

Profitons pour fonder les replis de fon cceur. 

( hxut. ) 

Votre foupçôn n’eft qüe trop véritable. 
Olinde, à cet aveu vous forcer ma candeur. 

Il eft trop vrai pour mon malheur 
Que mes traits n’ont rien d’agréable. 

Voua tout mon fccret» 

OLINDE. 

Non , je ne vous crois pas. 
Mon cœur me parle , il me peint vos appas ; 

Ht c'eft lui feul que j’en veux croire. 

Z E’ N E’ I D E. 

Vos foupçons. . . . 

OLIND E. 

J’cfperois de vaincre VOS refus , 
En intérefîànt votre gloire. 

Z E’ N E’ I D E. 

Ils font fondés. 

OLINDE. 

. N’en parlons plus ) 

Ils ctoient feints ; perdez- en la mémoire, 

Z E’ N E’ I D E. 

Ils n’ont pour moi rien d’offenfanr. 

La beauté me rendroit peu vaine : 

C eft une fleur qui flatte. Si qui plaît un inftant , 
Mais qui périt prefque en naiflant î 
Et ma laideur ne fait point de peine. 

OLINDE. 

Ah / Vous avez beau dire, & je ne vous Crois point 
Non , la femme la plus fincére 
Ne le fût jamais fur ce point. 

La plus laide croit le contraire. 

Vous ères belle , & très-fûre de plaire } 

Votre miroir vous l’a dirtrop fou vent? 

J’en jurerois , s'il étoit néceflaire , 

Sur votre difeours feulement, 

C 
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J 8 ZENÉIDE, 

Z E' N £’ I D E. 

Votre obftination m'excéde. 

Je me connois , apparemment , 

Et je vous dis que je fuis laide. 

Plus dedifpute, ou. .. Je me fâcherai. 

O L 1 N D E. 

Vous m’y forcez ; eh bien , je vous croirai. 

Z E’ N E’ I D E. 

( à part. ) 

Vous me croirez 1 II le penie , le traitre ! 

( a Olinde , timidement . ) 

Et cet amour , qu'avoit fait naîcre 
Un vain phantôme de beauté 
Dont votre cœur s’étoit flatté 
Avant que de me bien connottre , 
Apparemment va difparoîcre 
Avec l’erreur qui l’avoit enchanté ? 
OLINDE. 

Non. Mon amour fera toujours le même. 

Vous voulez en vain m’alarmer. 

FuiTîez-vous laide. ... Je vous aime , 

Et je ne ceflerai jamais de vous aimer. 

ZE'NE'ID E. 

Quoi ! Si j’étois d’une laideur extrême. . . . 

■ * - O L INDE. 

Mais vous ne l’êtes point. 

Z E’ N E* I D E. 

Enfin fi je l’étois i 
OLINDE. 

Je fens que je vous aimerois. 

' Z E* N E’ I D E. 

( à part. ) 

Je jouis d’un bonheur fuprême. 

( . à Olinde. ) 

Olinde , eft-il bien vrai ? Ne vous trompez-vous pas ? 
D’un tel effort un homme eft-il capable î 
OLINDE. 

Soie que le mafque favorable 
Vous prête à mes yeux des appas , 

Soit qu’il couvre un vifage aimable ; 
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Par nn penchanc infurmonrable 
Auprès de vous je me fens arrêté. 

Ce Ton de voix , cette ingénuité , 

Vos grâces , votre efprit , ce fourire agréable , 

Ces regards , qui malgré ce mafque qui m'accaNe, 
Portent le fentiment jufqu'au fond de mon cœur , 
Me font trop éprouver que leur appas vainqueur , 
Même fans la beauté , vous rendroit adorable. 



ZE’NE'IDE. 



C'en eft a(îez; je fuis dans un ravinement. . . . 

Olinde !... O ciel ! Quelle eft ma joye !... 

Je vais trouver la Feej il faut que je la voie.... - 
Olinde , attendez un moment. 

f OLINDE. 

Ah ! Permettez-moi de vous fuivre. 

Z E’ N E’ I D E. v . 

-.,'üîUiC 

Non : demeurez ; je reviens à l’inftanti 

( Elle fort. ) 

( Au fond du Théâtre , avant de fortir. ) - ;;I V 
Ne vous en allez pas , au moins. , > 

* . . ‘ * « •• 4 

" i i , 



SCENE; VI. 

a 

■ OLINDE feul. ■ , ... . 

A H quel tourment * - ? 

Dans cet état je ne faurois plus vivre. 

Eft-il bien vrai qu’elle ait dit fon fecret î T 
^ Sejroit-elle laide en effet <? 

Qu’importe après tout ? je l'adore. . . . 

Pourvu qu’elle m’aime à fon tour. . . ï'-\ 

Je lui ferai garder le mafque tout le jour. . . j 
Mais quelqu'un vient. . . . Eft- ce Venue , oe Flore 2 

C i j 



l 
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SCENE VIL 

GNIDIE, OLINDE. 

G N I D I E à part. 

C!/Eft lui-même , approchons » qu'il puifTe voir mes 
craies. 

OLINDE à pan. 

Quelle parure , & quels attraits ï 
Que cet ajuftemenc fied bien à Ton vifage !,,, 

Zénéïde fans ces apprêts 
Me plaît cependant davantage, 

( a Gnidie. ) 

On doit goûter ici le bonheur le plus doux , 

On doit y rencontrer tous les plaifirs enfemble % 

Si les objets divers que la Fée y raflèmble 
Sont tous aufli charmans que vous, 

- . GN1DIE. 

Vous me trouvez donc bien f* Ah qu’un homme eft 
aimable ! 

Croiriez-vous que dans ce féjour 
Perfonnene m’a dit encor rien de femblablc ï 
OLINDE, 

On eft donc peu galant ? 

GNIDIE. 

Et fort peu véritable. 

La Fée a feulement des Femmes à fa Cour ; 

Elles me controllcnt fans celfe. 

Venus viendroir s qu’elles fe croiroient mieux. 
Un rien aigrit leur efprit envieux , 

Et quelque çhofe en moi toujours les bletfè. 

Je leur rends bien aulli tendrefle pour tendrefle , 

Et je les juge à la rigueur. 

Sur çe point-là je n’ai point de fcrupules. 

Par leur figure > ou leur humeur * 

Je les vois toutes par bonheur , 
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COMEDIE. S.*, 

SoteS , laides , ou ridicules ; 

Et je les hais de tout mon cœur. 

OL I N DE 4 part. 

Le charmant naturel ! elle reflèmble aux autres , 

Elle eft , de plus , de bonne foi. 

( à Griidie. ) 

Mais dans ce Palais , dites.-moi , 

Ne voyez-vous des charmes que les vôtres ? 

N*eft-il point quelque objet que vous puiflîez louer ? 

G N I D I E. 

Mais j’y vois tant de monde ; & d’ailleurs je fuisbonne.«i 
Je fuis pourranc contrainte d’avouer 
Que je n’y rencontre perfonne 
Dont les défauts ne frapent mes regards. 

La Fée eft > par exemple , injufte , impérieulè ; 

Pour nous à tous raomcns elle manque d’égards. 

Floride que l’on vante , eft belle , généreufe î 
Et fa taille majeftueufe 
Au premier abord éblouit : 

Mais la voit-on de près, bientôt le charme fuir. 

U ndehors aprêté cache une ame orgueilleufe ; 

Son ton robufte , choque » aigrit > 

Elle eft méchante , ingrate» dédaigneule» 
L'impertinence, en un mot , l’enlaidit. 

Ainfi des autres. La Nature 
De mille attraits en vain les embellit : . 

Elles déparentleur figure 
Par les travers de leur efprit. 

O L 1 N D E. 

Votre pinceau ne flatte guère, 

G N I D ï E. 

Il eft moins malin que fincére. 

Je peins d’après l’original. 

O L I N D È avec timidité. 

Et Zénéïdc î 

G N I D I E. 

Eh mais. . . . elle eft en droit de plaire. 

Je la trouve aflèz bien ; fon efprit eft égal; 

Elle a d’eilleurs un fort bon cara&ére, - 
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%% ZÉNÉID E, 

O L I N D E a part. 

Elle eft laide , la chofe eft claire , 

Puifqu’elle n’en die point de mal. 

( a Gnidie.) 

Vous l’aimez donc beaucoup ? 

GNIDIE. 

Oui , tout le monde l’aime. 
.OL.INDE à part. 

Voilà du moins mon goût juftifié. 

GNIDIE. 

La Fée a pour nous deux des momens d’amitié. 

Sa bonté pour lors eft extrême. 

Peindre & broder font fes amufemens. 

Elle a voulu dans un de les momens 
Faire mon Portrait elle-même. 

Il eft vraiment joli. Les ornemens fur tout. . . . 

Je vous le ferai voir. Je vous crois de bon goût. 

Eh bien , dans ce Palais , foit balTè jaloulie. 

Ou défaut de discernement , 

La feule Zénéïde , oui , feule exa&ement , 

Fut allez jufte , ou bien allez polie . 

Pour me trouver encore plus jolie 
Que ce Portrait qu’on van toit tant. 

O L I N D E. 

Sans doute elle fut jufte autant que bonne amie : 

Et pour peu qu’il foit reftemblant. . . . 
GNIDIE. 

Oh! ce n’eft pas en beau qu’il me relTemble. 

Je vous l’ai dit , vous le verrez ; 

Comme elle vous en jugerez. 

Nous nous retrouverons quelqu'autrefois enfemblc. 
Mais , je vous prie » êtes- vous feul ici? 

Nous n’allons que par compagnie : 
Apparemment lesnommes vont ainfi. 

" ( àpart. ) 

Où font vos compagnons ? il me trouve jolie. 

Ils auront de bons yeux aulli. 

O L 1 N D E à part . 

Ah ,quci fonds de coquetterie i , 
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( à Gnid'ie.) 

Je fuis arrivé feul. 

GNIDIE, 

Quoi , feul dans ce Palais ) 

O L 1 N D E. 

Oui, feul. Cela vous mortifie ? ^ 

Pour la gloire de vos attraits 

C’eft trop peu que de mon fuffirage. 

G N 1 D I E. 

Je ne dis pas cela; mais enfin je voudrois. . . . 

O L I N D E. 

Forcer tout à vous rendre hommage? > 

G N ï D ï E. 

La Fee approche ; adieu, je vous quitte à regret. 

( h part. ) 

Je vois qu'il me trouve charmante. 

Courons à Zcnéide apprendre ce fecret j 
J’en veux faire ma confidente. 



SCENE VIII. 

O L I N D E feul. 

^^Ue Zénéideeft différente! 

Les qualités du coeur font lesfeuls vrais tréfors: 
Sans elles, la beauté celle d’être piquante. 






SCENE IX. 

LA FE’E, OLINDE. 

LA FE’E en entrant . 

J ’Ai pour un temps retenu Ces trânfports. 

Je veux le voir moi-meme , avant qu'elle s'expolè* »••* £ 
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Z É N É I D E ; 

OLIN D E. 

De mes chagrins vous connoiflez la caufe. 

Le pouvoir de votre Art fans doute dans mon cœur 
,■ Vous fait lire comme moi-même. 

Vous voyez mon amour extrême. 

J’attends de Zénéide &c de vous mon bonheur. 

LA F E’ E. 

Je vous aitranfporté dans ce féjour aimable 
Dans le deflèin de vous unir tous deux. 

Efpéreztour , fi d’un amour durable 
Vous Tentez les finceres feux. 

O L I N D E. 

Quoi l je pourrais me flatter d’être heureux..... 

LA F E’ E. 

J’ignore fi pour vous fon ame s’intéreflè. 

Il me fufftt , pour vous unir , 

De connoître votre tendrefle. 

Zénéide eft bien née , & fçaura m’obéir. 

O L I N D E. 

Ah ! Madame , qu’ofez-vous dire ? ' 

Sa main efl le feul bien que mon ame defire , 

Mais de votre Pouvoir ( en duflài-je périr. ) 

Je n’attens point le bonheur où j’afpirc. 

Ce n’eft que de fon cœur que je veux l’obtenir, 

LA F E’ E. 

J’aime à trouver en vous cette délicatelfe. 

Mais examinez-vous. Parlez-moi franchement. 

Zénéide a de la jeuneflè. 

Des grâces > de l'efprit, beaucoup de fentiment; 

Mais voilà tout : & fa laideur eft telle. . . . 

O L I N D E. 

Elle eft donc laide, abfolumentî 
LA F E’ E. 

Oni : je vous en ferois un Portrait infidellc 
Si je la peignois autrement. 

OLIN D E. 

Avec de fi beaux yeux peut-on n’être pas belle ? 

LA F E’ E. 

Mais d’où naît cet étonnement > 

Sur ce point , elle a dû vous parler fans myftere- 

OLINDE. 
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COMEDIE; 

O L I N D E. 

Àh ! je ne fçai. Mon amour fe flattoit. . « . 

J'efpérois qu’elle me trompoit. 

Sur fa laideur , êtes-vous bien linccre } 

LA F E 1 E» 

Vous en ferez fans doute révolté. 




Ô L I N D E. 

Non. Ses grâces > fon caradlére * 

M'ont féduit ; j'en fuis enchanté* 

Et dans le fonds, la folide Beauté 
N’eft autre que le Don de plaire. 

Qu*elle paroiffe donc ; & je vais à vos yeu* 

Lui confacrer mon amour & ma vie. 

L A F E’ E. 

Si vous voyiez avant î . . , Oui ... ce feroitbiert mieU*, 
J’ai fur moi fon Portrait. 

O L I N D Ê avec empreffement. 

Madame , je vous prie> • 
Permettez- moi de le voir un inftant. 

LA F E’ E. 

( a pirt. ) 

Tenez. Il va fubir une épreuve cruelle j 
Mais le bonheur de tous deux en dépend* 

Ô L I N D E prcfque effrayé 
Que vois-je ? O ciel l Eft-ce bien elle } ~ 

LA F E’ E malignement: 

Elle eft flattée ürî peu ; mais un Peintre prudent 
Doit quelquefois embellir fon Modelle. 

"• 5 O L’I N D E. 

Et ce Portfait , dites-vous , eft flatté ? 

L A F É’ E. 

Sans doute. Eh quoi ? Déjà vous voilà rebuté ? 

A vos tranfports un froid mortel fUccéde i 
ÔLINDE. 

Il faut en convenir, je la croyois moins laide. ", 

L A F E' E. 

Je vous Pavois bien dit ; les traits font odieux.. 

Avouez maintenant que cette ardeur fl-tendre 
Eft déjà loin. . < * 
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O L I N D E. 

Ce font pourtant fes yeux ; 

Et tous fes traits , à le bien prendre , 

Ne font point mal. 

LA F E’ E. 

Mais l'enfcmble eft affreux. 

O L I N D t. 

Affreux ^ C’eft trop. Sa laideur. . . . 

LA F E* E. 

Eft extrême. 

O L I N D E. 

Elle n’a rien dans le fonds de choquant. 

LA F E’ E. 

Quoi ? Vous trouvez. . . . 

O L 1 N D E, ^ • • 

Et j’y remarque même 
Quelque chofe d'aflez piquant. 

Examinez , Madame , cette bouche. 

. L A E E’ E. 

La bouche eft affez bien. 

O L l N D E. 

Mais je vous dis fort bien. 

Elle a ce fourire qui touche „ * 

Qu’off ne peut comparer qu’au ficn. 



SCENE x. - ; 

ZE'NE’IDE , GNliDIE, LA FE’E , 
OLIN DE. 

» J . P . 

; Z E’ N E’ I D E toujours mafquet. 

M Adanje > il me trompoit ; il adore Gnidie 
( àOlinde. ) 

Ah , vous vojlà î 

G N 1 D I E i Oltmpe. 

Vous me trouvez jolie $ 
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N’eft-il pas vrai que vous me l’avez dit £ 

O L I N D £ froidement . 

Je vous l’ai dit , & je vous le répété. 

ZE’NE'IDE à U Fée. 

Même à mes yeux il me trahit ! 

O L I N D E à Gnidie. 

Votre figure eft fans doute parfaire; 

Pour la trouver ainfi le feul bon goût fuffit. 

GNIDIE 4 Zénéide. 

Eh bien , vous trompois-je , ma chère £ 

Allez , je fuis fûre de plaire ; 

Et j’en crois mes attraits moins que votre dépit. 

LA F E’ E 4 Zénéide. 

Quoi , ypus pleurez ? t 

ZE’NE'IDE. . 

* Je (uis délefpérée. 

O U N D E. 

Zénéide !... 

Z E N E* I D E. ^ , 

Que je la hais ! 

L A F E’ E. 

Ici toutes vivoient en paix ; 

Un jeune homme furvient , la guerre eft déclarée. 

O L I N D E. 

Vous pouvez foupçonner ?... 

• ZE’NE'IDE. 

Oh ! je vous connois bien. 

N’efperez pas de me tromper encore. 

Mais quel eft ce Portrait ? c’eft fans doute le fien ? 

O L I^î D E. 

C’eft le Portrait de celle que j'adore. 

GNIDIE d’un air rejervé. 

Quoi ! Madame , fi tôt vous a donné le mien? 

O L I N D E 4 Gnidie. 

Vous vous trompez ; & c'eft celui d'une autre. 
GNIDIE. 

Il extravague; & je n’y comprends rien. } 

Z E’ N E’ I D E, 

Mais ce Portrait , quel eft* il ? 

, O L I N P E. * > r 

C'eft le vôtre. 

t 
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5.8 zéneide; 

• Z E' N E’ I D E.. 

( Elle pend le Portrait, ) 

Le mien } Je veux le voir. 

LA F E* E. 

Il va lui faire peur, 

Z E' N E 1 1 D E en jettant le Portrait , 

O ciel l quelle eft cette impofture ? 

C’eft un vrai monftre de laideur, 

O L 1 N D E, 

Mais point du tout. 

Z E’ N E* I D E. 

C'eft-clle, j’en fuis fure. 
Qui m'a joué ce tour fanglant. 
gUe trouve fon compte à m’avoir enlaidie,* 

• GNIDIE. 

Je lui plais fans (Ijpercherie , 

Er je triomphe en me montrant, 

O L l N D E. 

Enfin ce Portrait ? je vous prie , 

Qu'a-t-il donc de fi déplaçant f 
( Tendrement. ) 

Il eft le vôtre ; & mon ame ravie. , , , 
ZE’N E’IDE, 

Finiffez la plaifanterie, 

OLINDE. * 

Je ne plaifante point. 

. - Z E’N E’I D E. 

Quel procédé choquant, 
OLINDE * U F/e, 

Madame , expliquez donof . , , 

LA F E' E en riant. 

Sur ce point important 
Nous n’entendons point railletie, 
ZE’NE'ID E. 

* Je fuis outrée ; Sc mon dépit, . , , 

. i*f rt ... 

( IZln&it. ) ( •< f“rt- { 

Calmez-vous donc. Sa colère eft planante, 
GNIDIE ironiquement. 

Pc quoi fc fâche, t-ellc* Qn la trouve charmante. 
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O L I N D E fâche en montrant le Portrait. 
Mais elle l'eft fans contredit. 




Z E’ N E' I D E. 

11 me fait un outrage à chaque mot qu'il dit. 

( à Olinde, ) 

C’en eft trop. Je t'aimois. ... 

L A F E' E. 

Souvenez-vous d’Urgande; 

Z E\N E’ 1 D E. 

Il n’eft plus rien que j’appréhende. 

Oui , je t’aimois- .... 

OLINDE. 

Eft-ce vous que j’entens? 

Z E’ N E’ I D E. 

Mais fon orgueil , ta perfidie 
Change en haine pour toi mes tendres fentimens. 
OLINDE. 

Plutôt arrachez-moi la vie. 

-i Z E’ N E' I D E. 

Pour me venger en même tems 
De ta légéreté , de fa coquetterie , 

Regarde > ingrat ; vois fi Gnidie 
Auroit dû l'emporter fur moi. ( Elle fe démafque.) 
OLINDE reculant d'étonnement , 

Que vois-je ; O Ciel ! * 

Z E N E' I D E. 

Sans doute Urgande m’a punie } 

Je fuis horrible , il recule d’effroi, 

(à la Fée. ) 

Madame , fuis- je bien affreufe ? 

LA F E’ E e» riant. 

Un peu moins que votre Portrait, ~ 

OLINDE, 

Eft-ce une illufion flatteufe ? 

Je n’ai rien vu de fi parfait, 

• : , GNIDIE. .Vnv Ip 

Le fot ! en mapréfence il vante Zénéide J • --i 
Z E’ N E’ I D E. 

Qîîpi > je ne fuis point laide ? 

OLINDE. -u;0 

Ah ! le jour eft moins beau. 
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JO ZÉNÉIDE, 

Mais ccs attraits , à l'amour qui me guide , 

Ne prêtent point un feu nouveau. 

Z E; N E* I D E à U F/e. 

Je l'aime , je l’ai dit , & je fuis encor belle ! 

Il n’eft donc point perfide ! 

LA F E’ E f» riant. 

Eh mais. ... il le foutient. 

G N I D I E. 

C’eft maintenant qu’il le devient. 

O L 1 N D E a Zenétde. 

Madame eft le témoin de mon ardeur fidèle. 

Z E' N E’ I D E. 

Mais Gnidie ?... 

OLINDE. 

Il eft fur que je n’aime que vous. 

Je vous le jure à vos genoux. 

G N I.D I E. 

Quoi , vous changez ainfi? Car vous m'avez aimée 
OLINDE.. 

Sans que l'ame foit enflâmée , 

On peut louer de bonne foi. 

GNIDIE») fortant. 

Ah l le volage. 

— 

SCENE XI. 

LA F £’ E , ZE'NE'IDE, OLINDE. 

J . . 

Z E'N E’I D E. 

BtIc Portrait ? 

LA F E’ E. 

C’eft moi . 

Qui voulois l'éprouver. Ceftèz d'être allarmée. 

Heureufemcnt mes foins ont réuffi. ,.i 

OLINDE. 

Eh • pourquoi m'éprouver ainfi ? ^ 

Quoi i votre Art dans les coeurs ne vous fait-il pas lire ? 

t . ., < 
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COMEB! E. 

,, , U FE'E, 

v . Mon Art eft fournis àr l’Amour. 

Mais ne fongeons plus en ce jour 

Qu’à couronner les feux qu’il vous infpire 

ZE'NE'IDE. 

Je puis donc , fans trembler , vous aimer . vous le dire ? 
OLINDE. 

Je vous adore j Sc vos divins appas 
Sont de nouveaux biens que j'admire ; 

Mais je ne le delîrois pas. 
v L A F E’ È i Olinde. 

Votre âmes eft rendue à des charmes durables : 

Ceux qu offre la beauté font bien moins defirables , 

tt r v j f env ? lent ay cc les ans. 

Un iolide bonheur fera votre parrage; 

tr l'Amour de vos cœurs guidant les fentimens , 

i riomphcrra jufqu’au déclin de l’âge * ' 

Et de l’habifuae & du tems. ' 

- L A F E' E continue , 

Qu à ma voix ces Lieux s’embellifTenf J 

Vous, qui vivez heureux fous mes commandemens , 

Akfti; r f^ mbeZ " V j US ; que vos chants applaudiffent 
A la félicité de ces tendres Amans ! 

• ■ • <• m 



SCENE XII & dernUrê. 

LK U E ’j ZENE,DE > OLINDE , LES GENIES ' 

:Z7iiu: un ‘ sm “ 

UNE SUIVANTE DE LA FE’E. 

Cantatille. T £mour anime ces rettaitres* 

<y, r (T A l j ^ on nos Mufetces 
Se reflent des plaifîrs dont jouit votre cœur. 

Ce Dieu charmant dans les airs va répandre 
Une aimable & douce langueur. ’ i 

Le fo Æ * széph rî embetlii ch * que 

Des R ofEgnols le ramage eft plus tendre: 

Tout exprime votre bonheur. - On danCe. 

* * « V * 
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fi Z £ NÉ IDE, COMEDIE, 

1 UNE SUIVANTE-DE LA FE’E. 

. Ariette. 

Jeunes Beautés , tout s’emprefle à vous plaire } 

Mais prévenez les ravages du terhs, 

L’efprit, le cœur , le charme des talens 
Sufpendcnt fa courfe lége'rc , 

Et peuvent feuls prolonger vos beaux ans. On danje « 

VAUDEVILLE. 

Q Uand la beauté feule féduit , . 

On s’aime un jour , puis on languit } 
L’Amour s’envole , on fe dételle. 

Mais quand le cœur cède aux talens, 

' Au cara&cre , aux fentimens , 

Le tems feul fuit , & l’Amour relie. 

Contre fes parens révolté, 

Dartdlï , d’une Idole enchanté , 

Va prononcer un oui funefte. ‘ 

Mais les charmes qui l'ont féduit , 

Bientôt fe fânent , l’Amour fuit , 

Et par malheur la Femme relie. 

,, A la Cour j J ai de bons amis , 

„ Je fuis fur du Seigneur Dartiis j 
Difoic un Financier modelle. 

Damis épuife le crédit , 

L'argent s’éciipfe , l'ami fuit , 

<£t par malheur la dette relie. 

On croit triompher d’un Amant j 
On lui réfîlle , on fe défend : 

Mais c'ell en vain que l’on contefte. 

L’Amour de ces combats fourit , 

Le moment vient , la raifon fuit , 

Et le Galant obltiné relie. 

Quand le Parterre s'alïbupit , 

La Pièce tombe , l’Auteur fuit , 

L’envieux rit , & l’Aéteur pelle. 

Mais quand le Public applaudit , 

L'Auteur fe montre , l'Aélcur rit ,• 

L'Envieux fuit , la Pièce relie. ( ContrtdAftfc*) 
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